
21me __ A_NNÉE Numéro 4 Jeudi 7 NOVEMBRE 1935 

PATRIOT.. &ÂI ~Al.•O• 
1'11.ll CA.,1101.IClllii 

JOURNAL OFFICIEL DES ÉTUDIANTS CATHOLIQUES DE L 1 É G 'E 

Hebdomadaire affilié à l'Union de la Presse Périodique Belge Union professionnelle reconnue 

Rédaction: J. J. DERRIKS, 13, Rue Sœurs de Hasque. 

Administration : Léon A. de BECO, 25, Rue Beeckman. 

Tél. 174.67 

C. C. P. 19.12.72 

Au .camarade Derriks, Rédae-Chel 
La séri.e des noms d'oiseaux placés à la fin de 

ton article aurn certainement porté fion effet, mais 
pas l'effet que tu attendais. 

BPauconp cle calottins, anci-ens et bleus, te r épon­
rhont parce qu'ils désirent se justifier, et j e SlÜS 
dn nombre. Tu demH11dcs des réponses: en voilà. 

Comme an commencement de chaque année 
nniversit1Lire, « J_,e Yaillant » e.-;saye d'embrigader 
lrs étudiants catholiques dans le parti catholique, 
et pour y arriver, il lent parle de leurs «devoirs». 
:\tais, certain à l'aYance que pa.~ un cal ottin ne 
rl~marrera , « Le Va i1lant » leur tend cet asticot: 
« Répondez au « Vaillant )) 1 ·&es colonnes vous sont 
cmv~rtes ».Et dans sou numél·o trois,« Le Vaillant» 
a lr culot de s'étonner du silence cl es caJ..ottins? 
)fais, e~1maraé!e rédac-chef, ce silence iest élo­
qnent, t>t si tu ne l'as pas cotnptis, si tu ne veux 
pas le comprendre, je vais le traduire: 

Les étudiants calottins ne veulent pas s'affilier 
au -parti catholique pour ne pas aider des vieux 
bàl'bons qlii se fiehe11t d'eux, et qui ne font des 
va11.ces au.." jennes, que Jorsqu'il s'agit de cas1>eor 

des guenles, ou de lem apporter des voix au mo­
me1lt des élections. 

Les étudiants calottilJJS ne veulent pas s'affilier 
au parti catholique, parce qu'ils ne veulent s'af­
fili er a anc1m l'larti. Un ,homme i.uLellig~ent ne sau­
rait sousc1·ire à tous les points du progtamme d'un 
parti, et surtout à tous ces faits et gestes, sans abdi-
4.Uei· ses idées personnelles, et sans essuyer ses 
pieds sm· sa conscience. 

Maii;;, ·est-ce poul' cela, aomme l'écrit Regor, 
que Yon doit sombrer dans la bière ou le mancha­
b.alis-me '1 

·Non, camat'ade, i.l y a autre chose que cetl deux 
occupations poUJr LUI étudiant que la politique 
écœure et qui He vemt pas servir de marchepied 
aux politiciens de tout poil qu'il méprise. Il y a 
l'Aétion Catholique sous toutes ses formes, qui a 
besoin d~ étudiants comlllJe dirigeant'S de patrona­
ges, comme ch ef:; scouts, comme cliri.gea1lts d' Au­
cam, de J . E. C., comme conférenciers, etc, Il y a 
surtout les étudiants catholiques de l 'Université, 
àtrssi peu catholiques, aussi cochons, aussi peu 
idéalistes ·en acte~ et en paroles que les étuùiants 
non catholiques. 11 suffit pour s';en assurer d'enten­
dre ks ordures que les étudiants catholiques et 
même leurs dirigeant.s dégoisent à l 'Union, au cours 
cLes guindailler;, ou même quand il ne sont pas · 
pleins. 

Voi1à du tra.v l!-il, et du travail utile, pour ceux 
qui ont envie d'être r éellement ~atholiques, et ç.a. 
ll!e nous forc·er a pas à prendrie une étiquette dont 
nous polrr'.ron s avoir un jour à rougir. 

. Georges GERARD 

Pah ! Ça, c'est envoyé· 
Le camarade Gérard ne 

que. 

(2• Doctorat Droit) 

s'occupe pas de politi-

. 
Préliminaire. Gérard m'annonce que beaucoup 

cl'Ptudiants éprouveront le bei:;oin de se justifier. 
Pour son malheur, il est lie seul à sacrifier à cette 
nér,essité. Sans commentaire. 

Le sympathique camarade m'annonce ensuite 
qne « lJe Vailla11L )), doue l'Union aussi, est affilié 
au J>arti catholique. <)a, c'est lme trouvaille. Je vois 
d'ici l'ahlll·ii:;sement de mes prédécesseurs! Voyons, 
mon chéri, avant de discuter une question, il est 
l'ecomma.nclé de ;,;'eu iustruire (cf. Vaillant, n°1, 
«. Tl'Op lâches pour y penser ») . Un bon élément 
d'information serait laîecture des statuts de l'Union. 
Cependant, comme il me semble nécessaire de ména­
ger tes e:ffôrts intellectuels, voici ce qu'est notre 
Journal. 

« Le V aillant » est l 'organe officiel des étudiants 
catholiques. La direction et l'orientation, en quel­
que ùomaine que ce soit, en est laissée au Rédac­
chef. Le cbmité ' cle l'Union ne contrôle l'activité de 
cérui-ci que dans la mesure où l'attitude qu'il adop­
terait to.ucherait gravement la doctrine catholique· 

Après cela, le Rédac-chef venant déclarer dans 
son premier numero qu'il Sie demande ce que peu­
Y'8nt être les opini:ous des étudiants qu'il représente,< 
il me se·mble qu1il est inutÙe de consacrer d'autres 
lignes à démonirêr l'inanité des déclarations du 
camarade Gérard. 

Celui-ci continue .en disant que le silenc<J des 
étudiants est éloquent. C'est une propriét é que l'on 
est convenu de donne1· au si1ence; c'est plus simple 
et cela. demande :irioins d'effort. Gérard, lui, fait 
un effort et dqnne une fraduètion détaillée en qua­
tl-e points. 

Avant d'entreprendre la discussion de ces points, 
j 'observe que 1e cama.rade Gérard n e met pas en 
doute la néeei:;sité d'une aétion politique. Dans la 
discussion qui suit, cette nécessité est doue prise 
c-omme un principe. Oeci dit, voyons successivement 
l e~ différents points. 

1) « Nous nous foutons des vieux barbons )). lei, 
i 1 a. parfaiternen l raii;ùn. J e partage son point de 
vue, mais pas la conclusion qu'il en tire. Si nous 
a vo.ns ass.ez des vieux intér~és, remplaçons-les par 
des jeunes désintéressés. · 

2) « Un homme intelligent ne peut souscrire 
aux . programme, faits et gestes d'un parti sans 
essuyer ses pieds sur sa conscience )). Ici il a par ­
faitement tol't. Une action politique quelle qu'elle 
soit, pol'te en 'elle un lourd contingent d'imperfec­
tions qui sont spécifiques de toute œuvr e humai.ne. 
Pour qu'une action soit efficace, elle doit être col­
lective. Une collectivit é ne peut atteindre 1e but 
qu'elle se propose qu'en a<loptant un programme, 
e.elni-ci ayant pour objet cle diriger l'action des 
individus vers le but que la collectivité se propose· 

Etant admise la. n écessité d'une action politique,' 
nous a~metton.s par le fait même la nécessité die 
souscrire à un programme. 

D'autre part, il est évidemment possible d' élabo­
rer un programme acceptable pour un homme intel­
ligent, eût -il une conscieJJ.ce aussi chatouilleuse que 
celle du camarade Gérard. 

J·e veux croir e celui-ci, lorsqu'il affirme que les 
programmes actu els des partis sont inacceptables. 

Les 'Vieux se taisent, et les jeunes n'ont rien à dire. 

Jacques BAINVILLE. 

Sous le signe du Christ-=Roi .• 
Ce n'est pa> un compte rendu. je ne les aime pas. Et puis, à quoi cela sert-il ? 
Le Christ l'a déclaré : sa royauté n'est pas de ce monde. Et cependant, nous Le voulons roi du 

monde, roi des affaires. Nous voulons supprimer ce divorce entre cette vie quotidienne où la matière 
semble prendre de plus en plus toute la place, et notre vie de frères du Christ. Ce divorce est l'œu­
vre d'une Renaissance orgueilleuse. 

L'idéal du moyen âge, tout empreint d11 sens de la Rédemption, de ce moyen âge où le sens du 
péché était si net, cet idéal fut ·relégué à l'arrière plan. On voulait un humanisme plus entier. La Re­
paissance ne sut engendrer qu'un manchot. Et ce manchot court toujours. On a perdu le sens de !'Absolu. 

Même dans les milieux catholiques, en 1935, on entend encore parfois cette outrecuidante st·upi­
dité : le curé à la sacristie. Et. c'est contre cette ment;;tlité d'un christianisme ·bâtard qu'il faut réagir. 
li nous faut rendre aux masses, le sens de I' Absolu . Sed nemo dat quad non habet. Et ce sens, nous ne 
le possédons pas . L'acquérir, tel est notre but unique. Envisager tout d'un point de vue catholique, non pas 
à la manière de députés ou de sénateurs, mais en songeant qu'une seule chose importe : la gloire de· 
Dieu. 

Ce retour à !'Absolu, nous le voulons humblement, mais de toute la force de nos bonnes volontés. 
Nous ne sommes, hélas, que des hommes. Grandes · sont les difficultés. Mais il ne faut pas réussir 
pour pusévérer .... L'effort seul importe. 

Dimanche, tous les catholiques liégeois ont célébré la royauté du Christ. Ils étaient là, 2000 
peut-être, de tout âge, de toutes conditions, d'opinions :Jifférentes. Devant cette manifestation même, 
ils réagissaient différemment, mais il n'y avait qu'une grande âme : celle de tous ceux qui, le soir, 
voulurent renouveler au Christ-Roi l'hommage de leur bonne volonté. 

R. 
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Souvenirs et Pensées d' Ascensions 
A mes heures de loisir, j 'évoque volontiers votre 

souvenir sympathique, mes. robustes compagnons 
d 'autref ois. Vous souvient-il des r éveils livides, les 
matins d'ascension, dans l'austère claustration de 
la montague; quand la voix du guide vient vous 
:secouer dans sa fruste cabane où il :fait bon dormir 
au chaud: « Monsieur, bientôt 3 heures»; et dès 
le seuü dn refuge, encore engourdi de bien-être et 
d e sommeil, on serrt pén étrer en s1oi, avec la nuit 
p olaire des Alpes, comme le froid de la peur, com­
me l 'impression que les èîmes r evêt ent dans la buée 
de l'aube prochaine, un air plus hostile et sournois. 
\Tous vous rappelez comme on sent alors, à pied 
û'œuvre, l'étreinte d'une vague angoisse, sans objet 
précjs et. :;ans motif conscient : c'est l'esprit qui 
s'émeut au contact physiqu-e du daug·er. 

On y allait, pourtant, parce que vous aviez foi 
eu la féer i4.ue beauté des ;::;ommets au lever du jom, 
parce que vous aviez la. nostalgie c1es cîmes et le 
goût des arêtes où l'on a l 'ivresse de r espirer un 
air lourcl de vertiges ét c1e seut ir :;on équilibre. 

Ces b eaux souvenirs s 'associent toujours en moi 
à ma prRoccupation actuelle 9-e la vie spirituelle 
cle la jeunesse· Cette association me paraît logique, 
ca1· la spiritualité des jelmes - j'en ai la convic­
tion, et nous en avons tous plus ou moins l'expé· 
rieuce - serR snperficielle, fragile et intermittent e, 
s'ils n'ont pas l'andace et la. fier t é de considérer le 
niveau spirituel auquel ils prétendent atteindre, 
comme un idéal très élevé, très beau et très diffi­
cile, capable d'éveiller en eux l'appel des cîmes, 
l' attrait de l'ascension et le goût de la lutte. 

Cehü qui borne ses ambitions au minimum re­
qui,<;, humainement parlant, souscrit ·à une défaite 
certaine et à lm prochain d écouragement, car il se 
priv·e Yolontairement d 'une r essource dont il a 
impérieusement b esoin : la. joie ellthousia.ste de 
tendre ~t la. beauté. 

mais admettre en même temps qu'une ambition ·très 
haute n'empêchera jamais qu'au pied de la montée, 
1m sentiment d'émoi s'éveillera en nous et qu' il 
faudra le dominer. 

Peu importe la médiocrité du point dè départ. 
Celui qui fait le mal et qui veut s'en délivrer, doit 
d'abord cesser de s'hypnotiser dans sa contempla­
tion. Il faut transposer ses préoccupations en les 
con centrant sur le progrès; concrétiser , dans un 
programme précis, le progrès quotidien que . l'on 
s'impose, ·et commencer t out de suite une vie ascen­
dante. 

Il est peut-être certain à l'avance que l'on brisera 
en chemin son idéal ; n.e nous étonnons pas de n'être 
en commençant que des hommes; il n.'y a pas sur 
terre d'autres saints que ceux qui le sont patiem­
ment de-venus. Si nous brisons en r-0ute notre pro~ 

gra mme, il faud1•a encore se dire, avec sérénité, 
qu'lleureusement les morceau;x: nous en restent; et 
iJ faudra repartir en pensant encore et toujours à 
la conception ascendante de la vie spirituelle et 
r ien qu'à cela. 

P artout où je le puis,· je r épète aux jeunes cette 
phrase : n'attendez pas, pour commen cer _ la mon­
tée, de vous êtr e dépouillés de vos faib1esses; car 
c'est justement dam; la conception. progrei;sive de 
la vie spiritu elle que vous trouverez l'ardeur, 
l'enthousiasme et la force dont vous avez b esojn 
dans la lntte co ntre vo~ défauts. 

M. BOVY. 
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Pharmacie 
50, rue de l'IJnlverslté 
LIEGE Télé. 131.60 

VIVARIO 

Eaux ·minérales .. ,Tc crois qu'il faut a.border la vie spi.rituelle avec 
Pa n-sements une âme d'alpiniste ; se convaincre que c'ette vie spi-Il nous en donne les raisons. Nous allons l es 

passer en r evue et l es discuter . a nt i septiques (voir suite en 2° page) rituelle ti ent tout entière dans la notion de progr ès · A . 
' ,.., ccesso1res .... 

M. HENRI J A.SP A.R, Président du Comité National de ·secours 
p-arlera· de -la--B E 1.N E · ~STRID 

le Mardi 26 novembre, Grande Salle des Fêtes de la Rue St~Gilles Lo~afion 
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SUITE DU l 0' ARTICLE 

Et après î Cela ne nous dispense nullement de nous 
occuper de politique. Bien au eontraire, nous ne 
pouvons, en conscieuce, rester passifs devant cette 
situation. Nous devons tout entreprendre sans 

tarder pour obtenir , soit d'un parti actuel, soit 
d'un nouveau, la mise au point d'un plan a ccep­
table. 

H.ien ne now; empêch c> même d' envisager une or­
ganisatim1 en dehors des partis •~t dont le pro­
grf_\mme pourrait être basé sur lllle r éforme de la 
Constitution. 

Et pour savoir à quoi nous en t enir, étudions. 

3) «Laissons la politique, car l'action catholi­
que est seule digne de notre activité >) . 
Nom; admettons tou::; que l'action câtholique ·est 
Ja plu,,; belle activité dies j eunes. Et elle ne i,;'arrêt e 
pas a u cercle des org.anisat ions comme l 'A . U C. A. 
M., la J. E . O., les scouts (camarade Gérard, qu'a­
vez-vous fait de la J. u. o. n et p our nous elle 
ne saurait mieux se pratiquer, peu t -être, qu'au 
milieu de calottins non. ca tholiques. 

Et après '! Di·spense-t-elle de s'occuper tlu pays ~ 

L/ Action Catholique e<>t l' œuvre des bons chrétiens 
et l'on ne saurait être chrétien en se désintér es- · 

sant de la chose publiqu e. 
D'un autre côt é,. à partir du moment où les ca- · 

tholiques abandonneront leur rôle polit ique, fau­
dra-t-il plus de vingt-quatre heures pour suppri-
mer l' A. C. Ji. B. ? . 

On fera du chambard ?. C'est idiot ! Il est plus 
simple de tenir son adversaire t errassé, que d 'at ­
tendre d'avoir le dessous pou r le rosser, n 'est -ce 
p11s, Albert Joris Y 

Entendons-nous bien, l'A. C. J. B. cher ch e un 
relèvement mor al et religieux: du pays· Elle ne peut 
avoir d 'activité politiqu.e. C'est une question d 'indé­
p endance et d'uniyersalité. 

Mais rien n'empêche les membres de l 'A. C. J. B. 
de s'occuper de politique à t itre p ersonnel. 

Autre . aspect de la question. L'Univ. de Liége 
compte bien mille étudiants catholiques . . J 'admet s 
que mon imagination de journalist e m'a fait voïr 
une eent aine de calottes . à la manifestation du 
Christ -Roi. 

Où sont donc passés les neuf cents autres, trop 
~ris par l'Action Catholique pour faire de la poli­
tique? Tellement pris, probablement , que lor·squ'il 
s'agit de manifester d 'une manièr e tan gible leur foi 

clans l 'idéal, ils disparaissent comme des Lapins. 
Non, ami Gér ard, ça ne pr end pas : les ealottins 

aont des embusqués. 

4) Enfin, « les étudiants catholiques, y compris 
leurs dirigeants, forment une remarquable bande 
de salopards >) . 

Mer ci, camarade, j e suis étudiant catholiqu e et 
aujourd'hui je suis h eureux de -me. t ar gu er de mes 

t itres de Vice-Président de l'Union et de Rédac­
chef du « Vaillant >>-

Tu prét ends que l'on dégoise des ordures aux 
guindailles. Voici ma r ép onse: « Le camarade 
Gérard a menti ». 

J.- Joseph DE RRIIŒ 
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P CJrfraif Ju CLel'aher Oraas 
Lè ch evalier Braas était maigr e, l ong, have, 

n.oir et sec, comme .un pendu d'ét é. Sa peau semblait 
nn par chemin collé s ur des os; un grarrd nez re­

courbé en bec d'oiseau de proie et dont l 'arête 
mince luisait comme de la corne, élevait sa cloison 

entre les deux côt és de Sfl fi gur-e aiguisée en navette. 
Ces deux pr ofils collés l'un contre l'autre avaient 
beanrou p de pein e à former une face et l es yeux 
pour s'y loger se retroussai~nt à la chinoise ver s l es · 
tempes. T1es or eilles écar tées de la t êt e fig uraient 
assez bien les deux anses d'un pot, et donnaie11t de la 
pri.se a ux croquignoles et aux nasardes. Tous ces 
traits extr avagants, tenant plutôt de la caricatur e 
que du naturel, semblaient avoir ét é sculptés par 
lme fantaisie folâtre clans u:n. manch e d e ·r ebec ou 

'· 
copi és d'après ces coquecigrne.s et chimèr es panta-

grnéliq_u es qui t ournent le soir a ux lanternes des 
pâti&>iers . Ses grimaces de matamor e étaient deve-
nues, à l a longue, s11 physionomi e habitnell e, et 
sorti de l'auditoire, il mar ch ait f endu comme un 
.comp11s, la t êt e rejetée en ar rièr e, l e poin g sm· lfl 

Nos • • op1n1ons 
Hardi, tontes les ral ott es . 'l'as cl'embusqués. Allez­

vou,~ encore snpporler longtemps cette odor ante 
classifi ca ti on ~ Pa1· rl éfini tion, nne c11 lott e c'eRt 

quelqu'un qui pa rle et agit. Allons-y donc, on vous 
rlt>nrnmle cle coneht>r snr l t> papier tont ct>l11 qne 
vous discut ez si souvent . · 

Hcpr enons l 'enqnêtc> qu'a lancée « Le Vaillant ». 
Peut-êt re heur teron-;-nou,s des opinionR. Choc hPu­
re 11 x, .>'il prov·oq ue une 8mu lation par mi tm1s ceu~­
là que le HPclac-clwf a trnités de lâches et cl'em­
bwsqués. 

On parl e beaucou p des par t is. C.'est. lc p1·emier 
ppint ù exami ner pour celui qui veut se fa ire un 

jugement sur les questions politiques. 
Les opinions que 1 ~1 jeunesse por te sur e ux se 

ramènell t .~ouveni' ù des huées. Un vent de nation a­
lisme u topique est passé, qui vent le regroupement 
cle. t ons les citoy~ns aœt our d'un seul principe qui, 
pa r aît-il, doit ra lli t>r t ôt ou tard toutes les sym­

pathies civiques. T1énine l'a r éalisé, ce pr in cipe ; 
Mussolini et Hitler l'ont suivi . .. ; qu'il lève le doigt, 

celui qui vou dra it vivre habituellc>ment dans lel; 
pay::s où règnent ce.;; h ommes. L oi11 de nous la peu­

sée de décrier nne sfline compréh ension de l'idée de 
pat.rie; mais la mystique nationaliste, clan · son ri­

gorisme et sa tension, outr e qu'elle peut conduir e 
à une très u ot~ble h érésie spirituelle, amène à une 
vér it able hér éoiie p olitiqu e. Admetta nt même qu 'il 
n'en arrive p as à déifier le mythe qu'est l'E tat, en 
Belgique, le nationalisme unifié et un ifica teur ne 

peut que nier la situation actuelle. Nous avons chez 
nou,<; un formidable pourc.entage de socialistes, en 
pr incipe internationalistes, ·aj outons-y le flamin­
gantisme-mauvaise m:rnière, nett ement séparatiste 

- et l'on osera affirmer que la commUJnaut é na­
tional.e est po:<sible clans la liber té! J e souligne: 

dans la liberté, car si l 'on veut la manière forte . ' 
la dictature plus ou moins marqu ée, le problème 
est r ésolu· Mais nous voulons, ici, considér er la, 

question en tenant com:r>te à la fois de l a moralité 
publique qui ne peut pas permettre d' imposer cles 

opinions (moins en cor e de dénier à quiconque le 
nroit de penser comme i l le veut ) et cle la psycho­
logie du peuple belge, qui depuis t ant de siècles 
s'est centrée sur un idéal de liberté. 

Î Ja brièvet é cle tou t ceci nous forcer a à y revenir . ' 
mais nous pouvons lin moins conclure qu'un nation a-

lisme libre, prétendant pénétr er les idées de tous les 
Belges et les amenant à ne conc.evoir comme idéal 

politique que le hi.en de la patrie, est' impossible 
chez n ous . 

Alors ? Alors, il reste les par t is . C'est une vieille. 
formule, c'est vrai, mais en la combinant avec un 
cer tain corporatisme, elle peut encore valoir beau­

coup . 

Ce n'est pas l e moment d'exposer de façon dé­

taillée un mystère corporatiste quelconque. Cette 
nouvelle formule polit ique a ses grands défenseurs 
comme ses ennemis acharnés. Encore que nous dési­
r er ions beaucoup ouvr i r t out de suite un débat sur 
cette que.,;tion, for ce· nous est de le r eporter à plus 

t a rd . Mais, pour des catholiques profondém ent 
avertis des directi ves pontificales en. matière. sociale, 

il y a .un cer tain corpor at isme qu'il faut bien ad­
mettr e. Ici, veillons à ne quitter en aucun moment 
le champ du . réel, et reconnaissons que, dans la 
pratique, une repr ésentation professionnelle existe. 

Celle-ci doit senir de base à notre discussion. 
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Le m ardi 12 novembre, à 20 h eu res 

Tournoi 
de _Brldge .- Plalond 

. Inscription gratuite. 
Tau x : 1/4 centime. 

S'incrire ch ez· le camarad e Iserentan t 
Le s A n ciens sont invités 

CINESTUDIO~ - · Direction Artistique du Studio des Beaux-Arts de Bruxelles 

William Powell, Bette Davis dans 

Pirates de la Mode 
EN COMPLEMENT : 

" l'AMÉRIQUE DE WILSON A ROOSEVELT " 

Puisque la divisiou en par t is n e peut être effacée 
et que bien employée elle peut présenter de gl·ands 
avantag01;, il faut' qu'elle aille de pair avec une 
mentalité n ouvelle qui, au-dessus de,; passions parti­
sanes, unifiera jusqu'à un point la masse politique. 
Cela ne se pourra que par une intelligente repré­
sentation des in térêt:s . Ces int érêts, qui à l'heure 
pt ésente vicient complètement le j·eu cle n os ins­
ti tutions politiques, une fois r epr ésent éH ouverte­
ment, ue pourront p lus être cause de nos abomina­
bles . mar chandages politiques. 

Présentons donc concrètement notre système 
(système qui n'est aucunement personnel et qui 
rallie une notable partie de l 'opinion des jeunes 
cathol iquec,,) : 

partant du fa it que le peuple belge restera J ivisé 
longtemps encor e entre deux grandes forces, cléri­
caux et anticléricaux; 

partant cl n second fait qu'il . existe des cons·erva­
.teurs et. rles démocrates; 

part ant d'un troisième fa it qui classe en catholiques, 
libéra nx et socialistes toute la masse élect orale · 

' nous con;:;ervons ces tro is gTands groupes qui, a 
<>ux t rois ont fait l'histoir e politique de la Belgique, 
en leur donnant pour mission l'activité législative 
gén érale qu i ne vise en aucun lieu la profession . 
'l'out efois, nous souhaiterions que des qll\(lst ions 
vit ales, comme les problèmes religieux et lin gui s­
tiq ue, r eçoivent u'l1 e solution telle qu'elle devienne 
indiscutable· 

A côt é de ce r ouage p olit ique const itué par une 

Chamb1~e représentative unique, seraient constituées 
les r·eprésenta t ions professionnelles. Celles-ci ne se 
feraient plus se1on le mode e mployé dans les syn· 
clicat.s: patrons d'un côté, ouvriers de l 'autre; le 
système des commissions paritaires serait .néces­
saire. 

R éunissant clans une même Chambre tous les 
r eprésentants de la profession, ce système aurait 
p our avantage de tuer pour une part la lutte des 
clao."<es en faisa_nt collaborer patrons et ouvriers, 
au heu que maintenant ils s'affrontent., 

Nom insistons, il s'agit' d'une division verticale 
par profess~on et non de l 'actuelle division hori­
zontale p ar conditions sociales. 

L' él aboration des lois par t iculières serait confiée 
à chacune de ces r eprésen tat ions pour la part ie qù.i 
la con cern e. ] / on serait ainsi' assuré d'une rep résen­

tation compétente travailfant en connaii>sa.nce de 
cause. 

Pour parachever l' œuvre, le Con&eil o'énéral des ·"' 
professions composé des délégués de ch acune des 

.,Chamb1·es · citées plmniaut-auraît poùr mission de 
se subst it uer à notre seconde Chambre. A lui r evien­
drait l'attribution de voter les lois pr ofessionnelles 
et en seconde lect ure les lois du l égislat if or dinaire. 

Ce système, -exposé de façon · t rès brèvie, don­

nerait, je le r épète, comme avantages principaux: 
l ) le c0n cours de ciompét ences; 2) la disparition 
complèt e des intérêts part icuhers ·qui entravent 
pour le moment la marche n ormale du pouvoir 
législatif. 

11 y a pourtant, pour parfair e tout cet édifice1 

un e g~ande réfo~me à pré~oir . Celle-ci . tien t à la 1 
volonte des par tis ou plu tot d'un parti: le P arti 
Catholique. · 

Celui-ci devra la comprendre· et, sur t out, la ·vou­
loir. 

Nous en par lerons bientôt . 

REGOR. 
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Nous prions nos sy m path iqu es 

lecteurs de bien vouloir verser le 

m ontant d e leu r abonnement au C. C . 
1 

P ost. 19.12.72 d e Léon de Beco, Liége., 

ju squ 1au 11 n ovembre. A partir de 

CLoses un peu fri~fe 
A Gide, mon ami 

Octobre 1935. Fn an nous sépare des élcction.s 

U n an i'I peine et 11ous votel'ons .. . PoUl' le pm:~f 
catholique? P eut·Hre, ce n'rs t pas sil!·. 

« Le Vaillant )) Il mm· ce IU1 e enquête sur la poli­
tique. De réponse, aucunr. Négligenee? Oubl i? 
Pai·Psse ~ .Te ne sais. -

1936. - La campagnP électo1·ale va s'ouv1·ir . Les 
d iscolll's •iUCcéderont aux discours, les manifeste~ 
anx proclamations. P endant qu elques moi.ii; · les· 
« Ma ges de la Véri té», se gargari,sant de mots 
vont déve1-ser les flots d'tme éloquence creuse e~ 
mensongèr e : beaucoup de br uit pour r ien. On con-
11aîtr a la sur enchèr e électorale · les vérités pardo , ' n 
la Vérité, accommo<lée aux diffé r entes sauces,. sera 
jet~e en pâtur e à une opinion publique gloutonne 
friande de mets épic~s . - Les élections - Le ri. 
deau tombe - L'ép ilogue .:___ P endant quatr e arui 
r etombé dans la routi.ne des oompr omissions plu~ 
.ou moius scai1daleuses, on pom-ra vivre sans crainte 
de l'électeu·r . A moins que . . . 

On avait promis beaucoup. On n'a rien tenu .. . ou 
si p eu ! A qu i la faute? Mais à la cr ise! Ah! cr i.se 
bienh emen s·e ! Des députés, et plus d'un, te loue­

r ont ; ù. corn bien cl' entre eux vas-tn permettre de 
conser ver leur siège~ 

E t l 'union national e? Où sera-t-elle <lffns un an? 
Ne préjugc>ons pas, et taisons-nous. 

E t alors, non possumu.s '! Allons-nous la isser tom­
ber les b ras, n.ous r etirer dans notre tour , loin de 

ce m onde pour ri des politicailleurs de bas étage, 011 
l 'immornlit é crapuleuse d 'un catholicisme bât ard 

voisine avec la r apa cité vér euse de cer tains défen­
seurs d n peuple et avec le sectar isme imbécile des 
a mis de la Liberté~ N 011, jamais ! Si la politiqu e 

s'est prost ituée t r op souvent avec l'intér êt particu· 
lie1· dans les bor dels de la. haute finance raison 

' de plus pour nons lancer dans la lutte et pour dres-

ser face aux flots bourbeux le barrao·e d'un id éal 
' 0 , 

de notre idéal, quP nous défendrons jusqu'au bout. 

Mais ne t ombons pas clans l e ridicule d'une ph~·a­
séologie à l'usage de député en tournée· 

Ce que l'on fera sans nous ser a fait .contre i1ous. 
l\iais vote rons-nous catholique? Peu t -être, on 

verra. 

VliAN. 
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Cinéma 
CHRONIQUE EXPRESS . 

La femme et le pantin. 

De très belles photos, une Marlène. Dietr ich tou­
jçmrs aussi attrayante, l'atmosphère un peu spé­

ciale cle tous les films de Joseph von Sternber g, 
une p einture un peu méchante des mœurs politiques 
en E,spagne. A part cela .. _ ... 

Folies-Bergères, film français . 

Un metteur en scène amér icain Roy del. Ruth, 
nn ar tiste belge Sim Vjva, une rl!S'le Nathalie 
f ale y, nu scénariste d'outre-Atlantique, d~ girls 
100 °/ o (costumes compris) n'Hollywood. Va.il~ 

trois sem aines au moins que le Caméo nous annonce 
ce « film français>)! En dehors de cela Maurice 
Chevalier joue bien. 

Les hors la loi. 

lJu scénario bien const ruit, un acteur sympa­
thiquc>, un metteur en _scène (W illiam Keighley) 
cle Yalenr, il ne fallait p.as beaucoup plus pour 
1·éa liser mi très bon film . 

C' est ce que l'on a fait . 

Mondes privés· · 

hanch€. 

Une t r ès belle ~cène où une je1me femme sent 
1 a folie qui l'en va bit; une non moins belle où 
Clrnrles Boyer assiste un vieil Arabe agonisant. 
Une peinture ll'ès intér essanÙ d'une clinique pour 
aliénés. Qu'après cela Charles Boyer épouse Clau-

'rl1 ' 1 ·1 GAUTIER cette d ate les quittances seront pré• 1 eop i1 e r ett e Colbert ap1·f.s Fa voi r vu e trois fois, cela n'a 
Rétrospective particulièreme nt révélatrice de 

l'évolution de l'esprit américain pendant les vingt 
dernières a nnées. (L e capitaine Fracasse) sen tées p ar la post e. pas clïmportance. 
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Bleu ou Ancien, que cherches-tu ? 

Tout cela, tu 

Des copains et de l'entrain 
Des sports et de la mu~lque 
Des revues et des journaux -

le trouveras à l'UNION. 

- Des cartes et des partenaires -
Des cercles où te former gaiement ... 

De la bière fraîche e t des dîners à 5 lrs -



Ce cercle de Philosophie ·et Lettres que l'on 
croyait jadis endormi, a repris l'an passé, sous la . 
direction de son président pour l'exercice 1934-
1935, F rançois Duys_nx, une activité ex traordi­
naire. 

Au fait, le sommeil ne l'avait jamais engourdi, 
mais des occasions comme celles qui se présen­
tèrent au comité! de l'an dernier ne sont pas com­
munes ; quoi qu' ll en soit, il fallait profiter de 
ces occasions, il fallait avoir }'audace d'organiser 
ce spectacle que . nous donnèrent les " Théophi-
1iens •i de Monsieur Gustave Cohen ; il fallait 
avoir ··]'audace de mettre sur pied cetb:! commé­
moration du bi - millénaire d'Horace. François 
Duysin'x et ses a ides ont osé; ils ont pleinerr;en t 
réussi. 

Il faut maintena nt penser à l'avenir , un aven ir 
très proche; et il faut créer des occasions si elles 
ne se présententj plus elles-mêmes. C'est la volonté 
des nouveaux dirigeants. Les voici ces nouveaux 
dirigeants, que l'assemblée général~ du mardi e9 
octol:fre a désignés pour présider aux destinées 
du Cercle. 
PrésùJ,ent : C. Caganus (2 111e Licence Romane). 
Vice-Pré1:ridervt : V . Bachy (1 1·• Licence Class'.que) 
Vice-Présidente : Gaby .Lecloux (1'" Lie. Germ.l. · 
Sec?'étaire : Simone Coheur. 
Trésorière : Mad. Bourguignon (1'" Lie. lù t.) . 
Com'missai:res : Jean Remiche (1"0 Lie. Romane) 

André Hardy (1 1
" ' Lie. German.) 

J oseph Tarte (2111
" candit. Clas.) 

An hiviste : Albert Gathon (21110 candid. hist. ) 

S,i nous avons cité ces noms, camarades, c'est 
pour que vous sachiez à qui vous adresse1· pour 
vous faire membre du C. P. L ., ou pour y r enou­
veler votre adhésion. 

Le Cercle de Philosophie et Lettrres fera con­
naître dans ces colonnes ses activités, soirées, con­
férences, représentations, .excurs '.ons. Pour profi­
ter de tout cela, ca·marades de philo, fai tes-vous 
membres ! 

C. P. L-
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Allo Congo ' • 
Sous ce titre, Pierre Ryc.kmans, gouverneur 

du Congo Belge, nous présente des anecdotes 
e>.\~essivement intéra"isantes sur les npi,r s. Il nous 
les fait connaître - on les connaît si peu ! -

tels qil'ffs sont, c'est-à-dire, avant tout sympa- . 
thiques. Les Belges qui ont un immense empire 
coionial ne; se soucien t guère du Congo si ce n 'est 
pour en retirer bénéfice. Jusque dans les· films 
afric~ins que le pubLc accepte comme documen­
taires, on trouve des mensonges flagr ants... Il 
est passé dans n otre mentalité de prét endre que 
les noirs sont -paressëux. Ah oui ! Allez donc au 
Congo, consultez les vieux coloniaux, et vous ne 
serez pas très fiers d'être de. race blanche. 

Les Belges ignorent tout de lell'l' colonie. Et le 
pire c'-est qu'ils ne. veulent pas s'en instruire. Le;; 
.jeunes .sont les tout prem·er s à se désintéresser 
. de leur _seconde· patrie : manque de .dévouement 
et de générosité, Et pourtant la colonie leur ouvre 
ses horizons sans limites. 

Les Belges n'achètent pas-les produit:l coloniaux. 
Le livre de P ierr e Ryckmans n'a d'autre ambi­

tion que de rappeler - aux Belges qu'ils ont une 
colonie... Rappe}er ? Il faut peut-être le leur ap­
prendre. Les Belges alor s poun ,aient se ser vir du 

'è)ongo pour se faire de l'argent : c' est un autre 
-défaut d'une extrême gra'Q'Ïté. Qu'ils sachent donc 
que la devise de tout colonial doit être : Dom ine1· 
pour servir. 

. L 'A. U. C. A . M, ne peut que conseiller aux 
étudi!ants de s'inquiéter un peu plus de l'essor 
colonial. « AUo Congo ii est un livre que chacun 
devrait lire : il ouvre les yeux. C'est l ' A. B. C. 
des connaissances coloniales : de la semence qui 
portera certainement ses fruits. 

Léon DELARGE,' 
président. d~ l'A. U. C. A. M. 

('* ) Edition Universelle, S. A. 53, Rue Royale, 
Bruxelles, 9 frs. 
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'' 

Allez tous, le V en dredi 8 Novembre 

au l 10LISEUM, voir et entendre 

2me BUREA U 
· avec Jean Murat, Vera Korene, 
Pierre Launay et Jean Gallan d. 

'~ 

au profit du Cercle des Bourses. 

Prix des Places : Etudiants 4 frs partout 
___ _:_ _p ou.r- l es m atinées d e-14 et . .l-1--h-. 

Le soir à 20 h eu res, prix habituel d es p lacei;i 

LES GROTESQUES 

1v. Paul de Beco 
En lisant la caricature de P a ul Thonon il , 

eut bien du pla isir. Il se battait les cuisses et se 
démenait sur sa chaise comme un aut re Witmeur . 
Et les voisins entendaient de pet its cris a igus 
èt des paroles inarticulées, où revenait fréquem­
ment le nom du Seigneur. Car le nom du Seigneur 
fait essentiellèment partie du vocabulaire- usuel de 
l'ex-trésorier de l'Union ; il se mêle à toutes. les 
phrases, complément quasi indispensable d'un petit 
ba fouillage nerveux. 

Il fut naguère trésorier, et l'on croit généra ­
lement qu'il apprit à manier les grosses sommes 
à L'école du regretté camarade· Loiseau. Mais une 
incursion dans le domaine de l'histoir e nous ap­
prend, au contraire, .que ses débuts sont plus 
lointains. 

A l'époque où Léon faisait prendre des bains 
.de purin au petit Riquet, Pa ul, conscient de ses 
responsabilit~, transportait les billet s de mille 
pour le compte de son papa, ne les cédait qué 
contre reçus en bonne et due forme, et ne s'çn 
sélparait que les larmes aux yeux. 

A ces poin ts de vue il n'a guère changé si ce 
n'est que, même contre reçus, il ne se sépare que 
difficilement de l'argent qu'on lui confie, les larmes 
ayant été r emplacées, avec l'â ge, par la susdite 
invocaticin de la Divinité. 

La grande œuvre de sa vie, celle qui lui 
coûta le plus de j eurs sans repos et de nuits 
sans sommeil, restera sans doute le bilan 1934-
193•5 et le budget 1935-1936. Ce t r avail fut t out 
un poème; et in'.ême un poème épique. Mais, pour­
quoi aussi fallait-il que tLibon ne s'aperçoive qu'il 
était d'accord avec de Beco qu,'a près une discus­
sion de t rois quarts d 'heure ? P uis r éflexion faite, 

. ' 
Paul avait commis une erreur et n'était plus de 
l'avis de Jean. A ce moment, Jean-Joseph Der­
riks entrait, qui, comme toujours, poussait son 
nez dans ce qui ne le r egardait pas, discut ait, 
expllquait avec la clarté d'un Soudanais man­
geant du karabouya et déclarait tout -à -coup qu'ils 
étaient tous les trois d'accord et qu'il l'avait tou­
j ours dit. Quant à Paul, suant, rageant, fumant, · 
et perdu, il se levait et allait boire un demi. 

On comprend, après de telles scènes, que l'Union 
ait un ex-trésorier quasi cha uve ; Marcel N aessens 
a moirus de cheveux encore et n'a jamais eu autant 
de t r acas que Paul de Beco, quinze jours a vant 
la r entrée. 

Quand furent enfin t erminés b ilan et budget, 
il écrivit a u crayon indélébile « Trésorerie » sur ' 
tous les buvards du bureau, afin que Paul Thonon 
n e puisse s'en servir a u secr étar iat. Puis il compta, 
recompta etj rer E'compta les enveloppes à firme de 
l'Union, le papier · sans firme, les eweloppes sans 
firme, eti même ce qui n'est ni papier ni enveloppe, 
.n i1 firme : il comgterait. les inscriptions du W . C. 
_si elles avaient une valeur, sous pr étexte qu.'elles 
appar t iennent à l'Union. 

Il J mit tous ses soins, car c'ét a it pour lui u.ne 
m anière de ch ant du cygne : il quit ta it son cher 
_«tr ésor i>. Néanmoins, Madame Borguet le décore 
du, t itre honorifique de ses fonctions. 

Il faut le voir dans ses saintes colère8, les jours 
où une lettre écrite sur du papier de !''Union r e­
vient _ nantie de la suscription « Onbekend. Incon­
n u >i . Le créancier se pl'.'ésentan t alors ne serait 
cert es pas payé. Pelui qui se présente à un a utre 
moment ne l'est d 'ailleurs pas plus, serait-il rece­
veur des contributions. 

A l'Union, il fum3, sacre et grogn,e. 
Au Louvr e, U fume, sacre et boit. 
Ailleurs, il fume, sacre t t joue du piano. 
Il va bien aussi quelquefois a u cours, mais est 

h eureux quand on interrompt les labos pour deux 
semaines1 : (( J e1 vais pouvoir un peu m'occuper de 
la t r ésorerie ii, dit-il à ses amis. P uis il r it , content 
de lui-même, et affirmant que cette déclaration 
est spirituelle. 

P lus mênager des finances de l'Union que des 
sien,nes, c'est .sur se.s propres deniers qu'il vous 
payait un demi le jour où l'Union avait fait une 
b onne affaire. 

E tre trésorier , c'était toute la vie de Paul de 
Beco. Ne déclar ait-il pas l'aut re jour à Paul 
S chetter << qu' il n 'avait pas le tem ps fie penser 
qu'il pourrait avoir un r endez-vous >i ? 

Les amies de Paul de Beco ne connaissent pas 
leur bonheur ! 

J acques CULLOT 
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J. U. C. F . 

Vendredi 8 novembre à 18 h . 

au local 

31, rue Hors-Chât eau· 

Cerèle d'Etude: 

LA FEMME UNIVERSITAIRE 
ET LA FAMILLE 

3 

Etre Etudiant 
C'est vivre en marge, seul, des rêves plein la tête, 
Des chansons dans le cœur, de l'amour d ans les yeux, 
Méprisé des bourgeois et redouté des mères. 
C'est être la jeunesse éclatante de vie, 
Qui boit, chante, aime et rit les trois quarts de l'année, 

Puis bloque éperdûment 
Le reste de son temps. 

C'est juger en deux mots la femme qui vous croise 
Etre extrémiste en tout, par goût et par principe ; 
Railler autant qu'on boit ; 

A voir le privilège 
De dire avec fraîcheur 
Choses nauséabondes. 

Puis c'est fouler aux pieds préjugés, conventions 
Etre ribaud, paillard, bohême, ivrogne 

Au demeurant 
Très galant. 

C'est faire du pétard et adorer les coups. 
Se conduire, enfin, 
A la face de tous 

En grand-duc de Cambronne 
Et 

C'est chanter, c'est aimer, c 'est rire et c'est pleurer ,: 
Pour des riens ; 

C'est vivre d'illusions, d'espérance et de luttes ; 
C'est être tout enfin, hormis sceptique et vieux. 

Jean 
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la dernière demarche de la raison, c'est de con. 
naffre qu'il y a une infinitè de choses qui la 
surpassent. Elle est bien faible , si elle ne va pils 
j usque là. Pascal. 

Lir;e~-vous « L'Essai » - Moi bien. On y parle 
beaucoup de Raison. Ces messieurs semblent même 
croire qu'ils sont seuls à en posséder. Ils opposent 
bien méchamment la Raison à la Foi. Si cette atti­
tude éta it le fruit de cette probité intellectu elle 
qu'ils clament un peu trop haut, nous pourr ions 
discuter avec eux. Mais j'e crains qu'il n'y entre 
sm tout de l 'orgueil et de l'ignorance volontaire. 

La Foi - celle du bûcher on tout autant que celle 
d'un Thomas d'Aquin, d'un P ascal, d'un Pasteur 
ou d'un r~yautey - mérite un peu plus de consi­
dération que le mépris de ces gamins. Il entre plus 
de r aison dans une de ses par celles que dans toutes 
les doctes têteR de ces chasseurs de chimères. 

D'après eux, il faut r ét ablir le règne ridicule de 
la Déesse Raison, en r éduisant ses adversaires. Le 
principal d'entre eux est la Foi· C'est ce.qui découle 
de ces quelgues extraits du numéro d'Octobre de 
« L'Essai ». 

» Rationalist e, le libéral digne de ce nom doit 
» r ejet er tous l es obstacles qui s'opposent au règne 
» de la raison. 11 terni don c à l'affranchissement de 

»> l 'esprit par rapport au dogme, du citoyen par 
» r apport à l'absolutisme, à la dictature, à la domi­
» nation des classes privilégiées. Il croit que la . 
» per sonne humaine, étant siège de pensée, est r es­
» pecta ble en soi. 

» E n ce sens, le libéralisme est loin d 'avoir épuisé 
» ses effets et d 'avoir perdu sa nécessité. Au maté­
» rialisme, au mysticisme, il oppose sa thèse rat io­
» naliste, sa croyance au progrès, son refus d'ido­
» lâtrie. 

» Plus que j amais aussi, s'impose la nécessit é 
»d'assm,er le sort des individus et ~e destin des 
·» nat iorus :par des institutions qui ne peuvent avoir 
» d'autres fondements que l a r aison et la justice. 

» Tendre vers quelque vér it é, pourvu qu'eÜe 
» ne soit pas r elative à un dogmatisme à priori, 
» est déjà un but . C'est' aussi le seul moyen de 
» satisfaire aux exigences de la logique ~t de la 
» pr obité intellectuelle. 

» 0 1-, mieux que tou te aut r e doctrine, le libér a­
» lisme con vient à l'liniversitaire· En effet sou 

' » esprit ra tiollal ist e l 'affranchit du dogme, de l'in-
» juste tyrannie sociale, de la violence politique 
» des Dictatures ». 

Ces gargarismes sont trompeurs. La raison ne 
peut êt re une fin pour l'activit é humaine. Elle n' est 
qu'un moyen parmi d'autres, et elle n'est pas en 
contradiction avec la foi r eligieuse, bien au con­
traire. 

Parmi plusieurs f acultés inteüectuelles - dont 
l'ill t.uiÜon, « l'esprit de finesse », l'instinct, dans un 
certain sens - l'homme eu possède une dont les 
i-ationaliste.; sont part iculièrement fiei·s : la r aison. 

Touche-t-elle clone à des choses plus élevées que 
1 es autres~ Non, c'est la plus matérielle, celle 
dont le mécanisme est le plus gTossier . Mais parce 
que ce mécanisme est simple et qu 'il leur appa­
raît tout. entier, les rationalistes ont cru pouvoir 
lui fa.ire confiance. 

Offre·t -elle donc sur les a utt es facultés l'avan­
tage de l 'infaillibilité? Non, elle est sujette à des 
errements et cl es contradict ions. Sa défi ci en ce est 
telle que lorsqu'elle touche à un pr oblème autre que 

les mathématiques et les sciences expérimentales, 
elle sème la discm·de cl ans tous les esprits. Et c'e3t 
cet instrument qu'on nous propose pour « a.ssurm· 
le .sor t des individus et le dest in des nations », 
CrueJle ironie ! 

Aussi, n'utilisa11 t. qu'une des possibilités de l'es­
prit humain, la r aison, et nég·ligeant les domaines 
qu'elle ne peut visiter à cause de sa déficience, fos 

rationalistes n'arrivent à découvr ir aucune vérii é 
satisfaisante. Ils s.e consolent en plaçant cette mei~­

veilleuse raison sur un p iedeistal et en l'adorant. 
Ils sont comparables à un cultivateur qui r<~­

tournerait son champs toute l'annee avec une belle 
charrue, sans l'ensemencer, et qui, pour ne pas 
avoir l'air t r op imbécile aux yeux de son voi;in 
qui fait de riches récolt es, déclar erait que semer 
et rentrei- les moissons est ridicule par ce ·que 
c'est du t emps perdu pour le labourage. 

Aussi, les cr éations du l ibéralisme, en politiqun, 
en économie, et dans l.e domaine social sont-elles 

- .- ·. - . ' ' .. 
tout aussi inconsistantes et ·fumeusés que les rêves 
de r îchesse de mon labonreru: inguér issable· 

Quant à cette prétendue opposition eU:tre ia 
raison et la foi, qu'ils laissent entendre constam­
ment, veulent-ils p-r éciser où elle réside? Ils seraient 
bien en peine de le faire. Elle n'.existe pas. « Il y a 
une infinité cfo choses qui dépassent la raison >.~. 
F aut-il les ignorer~ Faut-il nier ce qui, étant supf­
r ieur à notr e nature, est inconnaissable à ses sens 
grossiers? Est-ce une attitude plus raisonnable de 
le.s n égliger que de fair e acte de foi ? 

L'argument d'autorité suffit d'ailleurs, à lui se1Ll, 
pour démontrer qu'il n'y a pas d'opposition enf.re 
la ra ison et la foi. Dir e qu'une intelligence aussi füw, 
aussi brplante dans les spéculations mathématiques 
et scientifiques, aussi bien éqÙilibrée que celle de 
P ascal, a consacré les plus tenaces de ses e:ffort3 à 
démontrer qu'il est plus rai~onnable de croire que 
de ne pas croire, suffit à ruiner les sottes préten­
tions de ceux qui s'ima.ginent abattre par le culte 
de la r aison une r eligion essentiellement raison-· 
nable. 

Le premier acte intelligent de la raison hu~ainE' . 
c'est de reconnaître sa propre faiblesse. C'est d'ad­
mettre que, si elle peut rendre d 'adminbles r:er . 
vices dans certains domaines, elle n·e peut cepen . 
dant avoir la prétention de faire la loi dan,s fous lei; 
domaines. C'est ici que le croyant s'incline ave1; 

humilité, et que l'incroyant se rebiffe par orgueil, 
souvent aussi par cr ainte et faiblesse. Crainte d'm1e• 
loi qui fustige toutes les faiblesses humaines. ,,, . 

PETRUS - • 
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PAULETTE ltlARDAL 
Martin iquaise, parlera de 

l 'Attitude des Noirs deva nt 
le eonflit Italo-J:~hiopien 
le Mercredi 13 Novembre, à 20 h eures 
Salle LUTETIA, 8 , r ue Haute -Sa uvenière 

Tu viendras y voir ' une r éalisation d e 
l' A. U . C. A . M. : Une n oire, intellectuelle 
catholiqu e, d éfen dre l e droit des . races . 

Etudian ts : 3 francs 

Les An ciens sont invités 



w 
Melle L. Colonna : Des vacances . 
R. Rollin: Une âme sœur. 
11. Delatte et Cie: Un manuel de poliü':-;sc. 
Melle J . 'l'ho11ar: L 'ami (éd. expurgér.) 

le ci.J1ém a E't quel ques tours aux auto.,., électr iques 
ù sn p etite amie. 

CANCANS 

A . ,Joris : Un amplificateur . 
.A Oeube l : Un Jivre de comptes . 
. J. Levanx : I/histo ir e de ::V1énél ik. 
JI.er . Van der L inden: Des f lic.-;· 
Emile : Un bi llard russe 
,J. \' anclres:se : Du bon sens. 
.T. Hémiche : Du ütba c. 
8c hwest er : Dn sel m1gh1.is . 

Gramme et l'Univ. :;;ont ·en Yoie de i·éeonci.l îa h on, 
l es sœues )Jeyers ayant décidé de .fa ire des camat·fi­
rles B .. V erfa i11c et Hon rclouxhe, tlen x bc11nx 'frères . 

I'1:. Cr ahay, l'antre jemli, cher ch a it un quat r ième. 
non fH111 1· 1., br idg·r mai°fl pour com1Jlrte1· ;.;0;1 ilnrli­

i·oir1'. N<· JH'PSP11 l<1 le <; a 111an1de ::Helael'l s, tout {•p1·is 
rit> scirncr . ( ''e...;t bt'flll la solithni té 0strnli a11t inc•· 

Avis 

On nous prie d'an noncer qne cer taine S'On S- COJlL­

mi93ion du « Fonds Malvoz » hendra désormais &es 

r éunions au Britannique. P onr tous r enseignements 

complémentair es s'adr esser à Melle 'l'ombeur (Sc. 
N . et l\'Iéd. ) . 

Le ·flair du commissaire. 

,r. Hentein: Des mrmbre.~ pout· Ro.11 crt·cl t' . 

Hicter (1• philo) continne son enh ·a înement à ht 

boxe en vne de l 'échéance de juillet. Avi..,; à Herma n 

et Cie. 

Samrdi, à la pernrnnencc> de Hex, so pr èsentn 1111 
<lgPnt porta nt. une calotte ... . en main . Tl ava it m is­

sion d'en d éc01wrir le pr opr iétair e et de l 'en r e­
couvrir Soll icitude maternelle de la police admi­
nistra t ive! Mais qu'allait -il fa ire dans cette galèr e 

O.e qu'ils demandent à St Nicolas. rexiste? 
Malle P icalausa : Mœurs et cou tum es éthiopiennes. Michel Robert (1• se.), disciple de 'l'ilman, se lève C'est C[Ue Je commissaire avait découver t parmi 
Melle Pail:dàens: L'annuaire des agents de police. à six heur es pom 11<' ri en perclre du b rillant exposé les insign es orna.nt la pièce à conviction, nne mé-

H. Coune : La belle H élène (par°tition p our trom- de Germay. da ille où se détachaient en r elief ces mots : Alber tus 

11 MICHIL bone) . J_je camarad e H. Coune cher che une bonne p oire Rex. 

Melle Meurice : Un nouvel our s· qui lui prêter ait quolq1rn argent pour payer encore C'est b eau l 'instructicin ! · · 1 
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ODDIC:INI 
le tailleur à la Coupe .Moderne 

<pri.:r spéciaux aux Etudiants> 
1 o, Rue de la Paix Tél. 233.80 

Vonlez-vou .. ~ pour vos liv1·ei,; ru1e reliure élégante 
et peu coûteuse! 

adressez-vous à 
L'UNION OU MONSIEUR BORGUET 

met à Yotre disposition ses talents de L'eliem. 

Grand choix en toutes espèces .de 
COIFFURES POUR MESSIEURS 

DAMES ET ENFANTS 

Chapellerie DESFRANÇOIS 
2, Rue Léopold, LIEGE 

Pour vos assu r ances de toute natu r e 
Paul MEAN 

ou~n 
5, place Broneka rt - Lié ge 

C'est u n ancien de l'Union 

LES PLUS BEAUX CADEAU X 
J'O IWET, A ENES · BHONZES - MA HBfü~S - ETAINR 

OBJETS D'A R'l' - COUPES DJ<J SPOHTS 
8UJETS AT,Ll~GOHIQUER, B'l'C' .. . ·de· taboratoire 

AU 'TISSE.RAND 
GRANDE MAISON DE BLANC 
107-109-111, Rue de ·la ~atbédrale - LIEGE 

ORFEVRERIES: 
Miele et C0 

- E rcuis - Ch ris tofle - Wlskeman sont vendus par 

Tulien FUGER 
LIEGE, 6, rue Saint-Paul - 'l'élé11ho11c 1fi!ï.!l:1 

VE RVIERS, 73, rue du Brou 
( T•' •lll<l~P f'l l l ~~O ) - 'l'élé]Jhonf' 132.96 

Agréé pour la Vente 'dltecte des C ristaux du · Val·St· Lambert 

.farnai .~ ! 11 lJUER ne l•'U'l' Cil f~R ! ! 
:i"/ 0 d<• n·11 1 i ~lJ à MM. les Hudürnts 

·111 1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111 11111 111111111111111111111111111111111111111111111111111111111Jf.;lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll llllllllllll lllllllllllilllll llllllllll llllllllllll llllllllllllllll lllllllll lll lllll lllllllllllll\lllllllllll lllllll lll lllllllllllllll lllllllllllllllllllllll!llllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll ll llllllll llllllllllllllllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllffii 

Ca~q ueLtes, CaloL tlJs, B érêLs, i ns ig nes 
Cha peau x de scou ts e L accessoires 

Maison MAGNEJ'TE 
P assag·e Lemonnier, 8, LIEGE 

'l' él. 266.92 
MA .IWQUl NKRlB 

Médailles Sport 
o+o•o-.o•<>+o • o • o • o • o • 

l:!OlJLANUEltJJ<; - .l:'A'l'lS~Elt ll~ 

Maison PUTTERS 
Rue des Oblats et Rue des Clarisses 

:r011rnisseur de l'Uniti11 

o+o+o.-<>+<>+o~•o.o+ 

Papeterie Centrale 
J. VANDERHOVEJ.lf 

32, r ue Vinâve d'ile, 32 
( 'ahiel's - Ar ticles de dessin - Compas 

1iései·voirs - R ègles à calcul s - . t:Lc. 

Catnets et cahiers à feuilles mobiles 
o +o+ <>+<>+<>+<>+<>+<>+<>+<>• 

TJIBH.A lRJ E 

Léopold GOTHIER 
Fournisseur des Bibliothèques 

de l 'Université 
3, Rue Bonne Fortune 

o+o+ o+<>+<>+ o+<>+<>+ o + o • 

" Au Feu de Camp ,, 
SOC, COOP. 

8"10, Rue Sœurs-de-Hasque 
ARtTICLES POUR CAMPISME 

Brasserie NIZE T, s. a. 
Dépôt des Bières 

CHASSE ROYALE et LAMOT 
VOX PILSN'.ER - LORRAINE 

'l' é léphu 11 e liO:),!rn 

o + o • o+<>• o • o • o • o+<>• o • 
111 Hfü\ l lUE Cl 1A!:l ~ LQIJl~ 

Fernand GOT HIER 
11, Place du Vingt Août, Liég·e 

Tons les classiques universitaires 
ne•1fs et d'occasion - CaJliers 

o +o+o +<>+<>+ o +<>+ o + o • o • 
CASQUETTES D'ETUDIANTS 

.LNS J UN~]l'> 

L DEVILLEZ 
P assag·e Lemonnier, 30, LIE GE 

'J'élépbou e 14373 

o+<>+o +o+ o + o+o.o+o+ o • 
Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE 
27, P assage Le nw11 11 ier, L IJiJG~ 

Spécialité de Cartes de visite 
Articles pour dessin - Tout pour le Cotillon 

Cahiers 
10 °/ 0 Ll e r écluction aux étud ian ts 

o +<>+o + <>+o+ o • o +<>+o + o • 
Tous les livr es classiques, scienti fi ques 

et univer si taires 

LIBRAIRIE VERLAI NE 

Librairie WYKMANS 
F ourn isse,ur de ! 'Université 

5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 
:\1 t-G l>E<'L\' l<J - NCllfü\'UJ<_}N - IHW l'l' 

PU fLOSOPJllE 
o+o•o~o+o+<>+o+<>+o+o+ 

BIIRI~ ARTOJ~ 
Le, 

0 .-0.-0+0 • 0 • 0 •0• 0 • 0 • <>+ 

FLEURS NATURELLE S 
m;1urn8 ·wr ('ORB EJ LLI!;~ 

i) ,, i\i ()(' E8 wr b' lC:T E 8 - ( 'O lfR.O N° Nl·~S 

.J. DEPR EZ·H EN ROTA Y 
91, · Rue Saint-Gilles, Liég··~ 

'rf>lt>phon e: 28312 

LIBRAIRIE DEM ARTEAU 
4, Rue de l' Official, LIEGE 

'l'l· lt'·ph oll<' 120.88 
Jl l'l'T.KRA'l'UR E HELW1E lJNE 

lWMAN~ - IITS' l'OI RlD 

o +<>+ o +<>+<>+o +o+ o + o + o • 
INSTI TUT SAINTE-MARIE 

Ru e de Harlez, 35, Liége 
.l<'HAG:N°E I~ GUIL T,l<::MTNS 

BUOliE DE UOl\IIlVIERCE 
ET SCOUTISME E'l' DE l ,J\NGUES 

CATHOLIQUES 
Achetez T OUS vos livres li ttéraires, 
historiques, scientifiques et artist iques 
dans une Librairie Générale Catholique 

Llbrall1'.le PAX 
1 ::!, Place Salnt-Jat!ques, L l E GE 

~ 

o+.<>+o+o+o+o+o~~•o• 

L~ dèmi 1. tr. le café 1. fr. · 

Le Crist .al E xport 1.,50 fr. 
-

A. ;LA COIJPOLE 
.. 22 . • . rae . de l'Université _ 

Le café préféré 
des Etudiants 

- 12 billards au 1er étage -
- Buffet à bon marché ·-

' l'ont pour l'üpLilj UC et la P hoto 

H. HIRSCH 

<>•o•o+o+o+<>+o+<>~•o• 

App3reils Photo 
MAISON E, VERDI N 
2'7-29, Rue des Clal'isses 
rrra \' a.ux µuui· au1a.teur:i 

o + o • o + o +o+ o .o+o+o+;<>+ 
Do you speak Eng'lish? 

Spr echen Sie Deutsoh ? 
Hab fa vd Espanol? · 

Si 11011, im;c1·i\'t'Z- l'Ous 
po111· 1111<' sfaif' cJp li'~OllS ;L 

TUE 

BÉRLITZ SCBOOL 
où 011 fülsPig11e vi te el bien· 
Loute~ le:s Ja1.igueis vivantes 

JHJM A1\'DEZ N O'l'RE 'l'AR TF' «V» 
TH.ADUC'l'IONS 

23, Boulevard de la Sauvenière 
'l'é lé. 358:ili5 - LIEGE - 'J:élé. 258.a,-; 

J ohn CüOK E, Directeur 
o + o • o +<>+<>+<>+<>+o+<>+<>• 
Boucherie B 0 D $ 0 N SPECIALITE DE VOI'LES Coin des rue André Dumont A gr .Sée pal' l 'Rtat 6 Ann ées c1 ' éLudc8 104, Rue de la Cathédrale, 104 

POUR CANOES ET BATEAUX et place des Cll.rmes Bureau de copie - Travail soig'Ilé. Spécialité de Compas de haute précision Rue J ean d'Outre-Meuse, 24 
5 o;

0 
aux étudiants ABONNEMENTS DE T_JEO'l'URE PBJX MODERES ltistourne spéciale pour Etudiants Fournisseur de l 'Union 
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Î orfefroqne 
Etude de moeur s calottinement lié­
geoises, par K. Rabistouille, Car abe 
Bistouille Et Cla ra Bistouille . 

CHAPITRE III. (suite) 

« 'l'iens, se dit 'l'ortetrogn e, depu is · 
que le voilà président de J. U . C., B age 
daig ue mettre une calotte et boire de 
la gTcnacline. Il faut un commencement 
it tout! - Et ce Puraye quj Il r asé sa 
moustache, cet te br ave petite moustach e 

il' ji vou, cl' jin pou . 
3° J ean Li bon oubliait de se r endre 

,.;~rmpatl1 iqlir; Panl 'l'h onon prenait des 
;:i llures· de ~'ieux p oil et Paul de B eeo 
.so1·ü1it cl e ch ez ]e coiffeur. 

4" P om la pr emièr e fois, J ules J ac­
quet montrait des phot os pas trop ratées. 

.'5° Au r estaurant, H enri Courre qui, 
contre t outes prévi sions était devenu 
d'un sérieux inquiétant, rendait service 

à l'humanit é souffran te: à la becquée 
il gavait F ernand Bref de p otage. 

fi 0 A côt é, ,Jeirn de Ro'ndchêne compo­
sait des vers qui n 'en sont pas, tout en 
surYeillirnt le3 ébats de son augu ste 
sœur. (C'est que, quand on s'appelle 
MademoisPll e de Rondchêne et qu'ou 
dîn e à l'Union . .. on fait u ne t rès b6nne 
action . . Jeunesse!) 

T ont E'f:: ces ch oses extra ordina ir es fi ­
r ent une viv e imp ression sm· Casimir 

'foî'ietrognr; il devina là quelqu'a n­

g·n ille sons roche qni lui mit la p u ce à 
r oreill e. « D écid ément t out va mal, 
soup ira-t -i l. Lét pression b ar ométrique 
réduite à zér o degr é cent igrade et au 
niveau cle la mer fait des folies, puisque 
l' UNION n'en fait l)a.s .. . C'est m1 signe 
du cirl ! » Casimir Torte trogne com­
manda un demi où il plon gea, pour l 'é­
t eindre, le f eu de son r egard. Une telle 

att itude signifi ait que notr e h ér os était 
au summum de la concentration intel­

lectuelle. 

« 8 i le;-; typf.s ilivagu ent, se cl it -il. ce 

doit êtr e sous l'influence d'effluves n é­
fa~t es . Il fa udrait savoir m;;i intenant si 
depu is la r entrée les profs, dont j e n'ai 
jamalli entendu les subt ilités cette année, 
sont atteints cle la même maladie . S'ils 
n'ont pets fait cles p rogr ès depuis l' an 

pa ssf>, c'est qn'un cataclysme nom; 

menace.» 
.Après ces rPl'lex ions, pesées en demis, 

'l'ortekog·ne intrrrog~a les types. C'était 
pl fü agr éable et pl us comt que d'aller 
&e 1·enclre compte soi-même à l'Univ. 

\ r oici l·?s renseignements qu'il recueillit : 
Mor and avait peur cle donner cours 

depuis les compliments flatteurs qu e les 

étndinnts lui réser vèrent aux délibéra­
t ions. Pau n e pet ite victime innocente! 

:Yiah :üm ne grandissait guère et Cra­
hay assistait aux fêtes de l' A. C. J . B . 
Dehalu, toujours dans la lune, n'y assis­
tait évidemment pas, mais cela ne veut 
pas dir e riu'il savait calculer . Florkin 
étflit t out le premier à ne p as compren­
dr e un poil de son coms. Verlaiue, lui 
pHsistait iL cherche.r 13e.s loisirs dam:; 
l'étude ·clr~ .mârtiko:;. Pencla nt ce temps 

Da cos continuait à perdre ses e heveux , 

d'une manière inversement proportion-
11PIJP anx habitudes de Germay· Daimas 
était devenu élégant et Bou illenne fai· 
sait., au cours, de la s;;iuce mayonnaise 
anthentique (expérience vraiment con­
forme ù la salade rle ses idées . .. ) 

« Oui., les profs sont en-core incous­

cie11ts et dé;;organiséti ! Cela va bieH 

ma 1 ! » éclata Tortetrogne. 
« Cela va bien mal .. . » reprit une 

voix reprenante. 

Comprenant qu'un être d'une essence 
1rntre de celle d'un prof ou cfune fen1-
mc pén <'trait les impénétrables snbtfü­
tés cle .:;on cœm, Casimir 'l'ortrtrognc 
sr reto nrna subito. 11 ;;~ trouva cleva11t 
,J ran Libon; maiR un .Tea 11 Libo11, cet.te 
fois rin i essélya it ile se rendr e sympa­

tliiqne. 

( ~ snil'J'c) 

P RINTING 0°, S. A., Liége. 


